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ROUBAIX, le 28 OCTOBRE 1878 

L 4 Q I E K T I O ^ n O K I I V I 

& Un des professeurs lea plus distin­
gués de l'Ecole des Hautes études, M. 
Albert Sorel, dans un ouvrage qu'il 
vient de laire paraître à la librairie P.on, 
sons ce litre : Question d Orient au 
XVIII* siècle, a recherché les origtnee 
de la crise terrible que traverse en ce 
moment 1 Europe et fixé, avec une éru 
dition à laquelle rendent hommage ton-
eeux qui liront son livre, le véritable 
point de départ de ce qu'on a appelé, 

depuis, la fameuse entrevue de Berlin, 
l'alliance des trois empereurs-

M. Sol n'a point épargné les pièces 
diplomatiques et les correspondances; 
il a soigneusement recueilli les docu­
ments qui ont été publiés dans ces der­
nières années, tant à Berlin qu'à Vienne 
et à Saint-Pétersbourg, et il faut recon­
naître qu'ils éclairent d'un jour tout 
nouveau cette intéressante question, et j 
fournissent pour ainsi dire la version | 
de chacune des trois grandes puissan­
ce» sur le premier et l'on peut dire le 
principal épisode de la question d'O­
rient. 

La question d'Orient commence, à 
proprement parler, à la guerre que les 
Turcs déclarèrent à la Russie en 17 68 
pour soutenir l'indépendance de la Po­
logne, et le traité de Kaïnardji qui la 
termina est comme le point de départ 
de ce long procès qui, après une série 
d'efforts, devait amener finalement les 
Russes aux portes mêmes ée Constan-
tinople. Ce traité est l'origine de la mis­
sion civilisatrice q i e les Russes se sont 
attribuée en Orient, et ta base du droit 
qu'ils ont pris depuis à s'immiscer con­
tinuellement, sous prétexte de religion, 
dans le3 affaires intérieures de l'empire 
ottoman. 

Le partage de la Pologne fut le corol­
laire de ce traité. Ce partage fut consi­
déré à l'origine par ceux qui l'accom­
plissaient comme le seul moyen de 
maintenir la paix entre trois grands 
empires. L'avenir se chargea de démon­
trer combien l'œuvre était impolitique. 
Toutes trois, la Russie, l'Autriche, la 
Prusse, étaient poussées vers l'annexion 
et la conquête. La Russie voulait s'a­
vancer vers l'Europe et la mer Noire, la 
Prusse etl'Autriche rêvaient toutes deux 
la domination de l'Allemagne et son 
geaient à accroître leur territoire et à 
augmenter leurs forces. Toutes deux, en 
conséquence, étaient fatalement pous­
sées vers des conquêtes nouvelles. La 
Prusse, poursuivant l'Autriche en Polo­
gne, l'Autriche poursuivant la Prusse 
en Orient; la première se laissant déri­
ver vers la Vistule, l'autre vers le bas 
Danube. 

C'est ainsi que le successeur du grand 
Frédéric, en faisant un Etat plus slave 
qu'allemand, prépara la chute formida­
ble de 1806. C'est ainsi, également, que 
l'Autriche se perdit dans ses vastes des­
seins, et, en portant tout l'effort de sa 
puissance aux extrémités de son empire, 
en affriblit le centre et se voua à une 
dislocation certaine. 

L'intérêt de la Prusse et de l'Autri­
che était de tenir la Russie éloignée de 
l'Europe; elles commirent la faute de 
l'y appeler sans voir quelle rivale elles 
se donnaient. Les nécessités de la po­
litique firent ouvrir à la Russie, par la 
Prusse, le chemin de l'Europe, et pré­
parer par l'Autriche celui de Constanti-
nople. 

» La Russie seule au premier abord, 
dit M. Sorel, semblait avoir tout gagné 
à cette sanglante partie. Que l'on consi­
dère cependant les terribles embarras où 
l'a jetée le partage de la Pologne. Elle 
s'est rapprochée de l'Europe, sans doute, 
elle a atteint la mer Noire; mais au 
lieu d'an Etat faible et assujetti, elle a 
sur ses frontières un formidable empire; 
elle a élè forcée de contribuer à former, 
auprès d'elle, en Allemagne, une puis­
sance, sa rivale par les origines, par la 
civilisation, par les traditions, par les 
intérêts qui, tôt ou tard,, soulèvera, dan* 
les entreprises turques et asiatiques, de 
grandes difficultés. 

» C'est ainsi, dit pour terminer M. 
Sorel, que dès l'origine, les crises orien­
tales sont devenues des crises vitales 
pour toute l'Europe, et que la triple 
alliance née en 1772 de la question d'O 
rient et fondée sur le partage de la Po­
logne, a formé le nœud de la politique 
européenne. 

» Cette alliance résultait non de la 
communauté des intérêts, mais de l'op-

' position des convoitises. 
» Les intérêts, bien entendus, la con­

damnaient ; elle dure parce que la con­
voitise est infime, et s'irrite sans cesse 
en se satisfaisant. « L'étendue des objets 
que peut embrasser cette triple alliance, 
écrivait en 1772 Favier dans son mé­
moire pour le duc de liroglie, mettra 
les alliés dans le cas de se réserver ou 
de s'abandonner tour à tour plus d'une 
victime. » 

» Dè3 1795, il n'y avait plus de Polo­
gne à partager. Ce fut le tour de la Tur 
quie et de l'Allemagne. On pent dès à 
présent prévoir le moment où l'alliance, 
ayant tout absorbé autour d'elle, se re­
tournera contre elle-même, plu'.ôt que 
de se dissoudre, et subissant jusqu'au 
bout les conséquences des causes qui 
l'on fondée, trouvera dans son propre 
sein, les éléments de nouveaux parta­
ges. Soulevée par la question d'Orient, 
la question polonaise semble résolue 
depuis 181c. Voilà un siècle que l'on 
travaille à résoudre la question d'Orient. 
Le jour où l'on croira l'avoir résolue, 
l'Europe verra se poser icévitablement 
la question d'Autriche. » 

Le perspective n'est point gaie assu­
rément pour l'Autriche, mais c'est le 
sort que lui réserve l'alliance des trois 
empereurs. 

Après la Pologne, la Turquie I Apre» 
la Turquie, l'Autriche 1 Après l'Autri­
che.. . les deux colosses du Nord en vien­
dront sans doute aux mains à leur tour, 
pour résoudre ce qui restera de la ques­
tion d'Orient. E. BEAULIEU. 

mm-
L'abîme se creuse de plus en plus en­

tre les intransigeants et le chef des op­
portunistes. Nous en trouvons une nou­
velle preuve dans le langage que M. 
Gambetta vient de tenir en s'adressant 
aux délégués de Marseille. Après avoir 
blâmé les « impatients » qui dans leur 
trop grande hâte d'arriver, divisent le 
parti républicain, il a répondu, dit-on, 
aux radicaux qui le pressaient de récla­
mer l'amnistie : « L'heure n'est pas en­
core venue.; on a trop fait de bruit sur 
la question de l'amnistie pour qu'elle 
puisse être tout de suite débattue ; je 
crois cependant qu'elle ne tardera pas à 
pouvoir être... étudiée. » Que vont dire 
de cette façon de renvoyer leurs espé­
rances aux calendes grecques les dépor­
tés de la Nouvelle-Calédonie ? Que vont 
dire les membres du conseil général de 
la Seine qui viennent encore une fois 
d'inviter le Gouvernement à mettre en 
liberté et à rappeler de l'exil « lea vic­
times de nos discordes civiles ?» Que va 
dire la Marseillaise qui, ce matin, at­
taque M. Gambetta avec une grande 
violence et l'accuse « d'agir comme le 
plus timoré du centre droit » t n eh' r 
chant à se faire passer » pour le plus 
rutilant des radicaux ? » 

Le Journal officiel publie une circu­
laire adressée aux recteurs par le minis­
tre de l'instruction publique. Frappé 
des avantages que les instituteurs ont 
dû retirer des conférences pédagogiques 
auxquelles ils viennent d'assister on de 
prendre part, lors de leur récente visite 

a i EspoMiion.M. Barduux veut prendre 
des mesures pour que les maîtres d'é­
cole continuent à se réunir de temps en 
temps sous la présidence de l'inspecteur 
primaire ou de l'inspecteur d'académie, 
afin d'examiner et de discuter ensemble 
les méthodes d'enseignement et les pro­
cédés pédagogiques. Des conférences de 
ce genre avaitnt été déjà instituées par 
le règlement du 10 février 1837 ; mais 
elles étaient tombées en désuétude dans 
beaucoup de départements, et le minis­
tre désire qu'elles soient reprises par-
tett4v-à'aa«r i»çon tout à fait suivie et ré­
gulière. 

ATTENTAT CONTRE LE ROI D ESPAGNE -

Madrid, 26 octobre, 6 h. 28 soir. 

Le roi et la princesse des Asturies, en calèche 
découverte, ont traversé Madrid et sont allés à 
l'église d'Atocha. 

Les continuelles et chaleureuses ovations 
d'une foule immense ont acclamé Sa Majesté. 

E n passant devant le palai*, les députés et les 
sénateurs, placés sous le portique, l'ont acclamé 
également. 

Demain, audience royale au Palais Royal, où 
toutes les portes seront ouvertes pour le peuple 
qui voudra féliciter le Itoi. , 

Toute l'aristocratie madrilène est venue a t ten­
dre Alphonse X I I à l'église d'Atocha. 

Oliva a été transféré à la prison du Saladéro, 
dans un cachot où il est gardé à vue. 

Madrid, 2G octobre, 4 h. 40 soir. 
U n grand nombre de sénateurs et de députés, 

de divers partis politiques, et de nombreuses no­
tabilités se sont rendus an Palais Royal, pour 
présenter au Roi l'hommage de leurs vives sym­
pathies et pour féliciter S. M. de n'avoir pas été 
blessée hier. | 

L'instruction se poursuit activement. 
L'assassin a l'ait preuve du plus grand cy­

nisme. Il a avoué être venu a Madrid pour com­
mettre cet attentat . 

Les dépêches ce la province annoncent que la 
nouvelle du crime a soulevé une grande indigna­
tion. 

L'ambassade d'Espagne nous communique la 
dépêche suivante qui lui a été adressée par le 
ministre d"Etat. 

Madrid, 26 ectobre, soir. 
Le Roi, accompagné de la Princesse des As ­

turies, est allé en voiture découverte et sans es­
corte à l'égli;e d'Atocha. 

Depuis les portes mêmes du Palais jusqu 'à 
l'église, S. M. a été l'objet d'une immense ova­
tion pour laquelle toutes les classes de la société 
l'étaient Snies dans un même i n t i m e n t , cher­
chant à montrer leur vive affection pour le Roi, 
et la plus énergique réprobation contre un at ten­
tat qui heureusement n'a servi qu'à couvrir d'op­
probre son auteur et les funestes tendances so­
ciales qui ont arme son bras. 

Le corps diplomatique a été reçu aujourd'hui 
même en audience solennelle et a exprimé ses 
vœux les plus sincères pour que Dieu continue à 
donner sa protection au Roi. 

Les sénateurs et les députés réunis sous le pé­
ristyle du Palais du Congrès ont chaleureuse­
ment acclamé S. M., et l'atilucnce des personnes 
accourues au Palais a été telle que le Roi a or­
donné une réception générale pour lundi. 

Des adresses de félicitatioa et de sympathie 
arrivent au Roi de toutes les provinces. 

INFORMATIONS 
La première séance ne s'annonce guère, au .Sé­

nat ni à la Chambre, comme devant être bien palpi­
tante d'intérêt. Le Parlement, qui s'était simple-

nt prorogé, reprendra ses séances comme si 
l'un s'était réuni la veille. Il y aura lieu, cepen­
dant — le bureau actuel restant en fonctions j u s ­
qu'à la session de ;anvier — de pourvoir, au Sé­
nat, au remplace tient de M. Vandier comme 
ccrétaire, et, à la Chambre, à celui de M. Sadi-

Carnot, également secrétaire devenu depuis le 
collaborateur de M. de F re ; .met aux Travaux 

Ultérieurement, r'est-à-dire dans les premiers; 
jours de novembre, le Sénat aura à procéder au 
remplacement de t r is sénat- i inamovibles dé­

cèdes, le général C ireton et !. Renouant de la 
gauche, et Mgr l ' jpauloup, • • la droite! Rien 
n'est encore décidé par les groupes de la majorité 
au sujet du mode de protestation- contre le décret 
convoquant le collège électoral sénatorial pour la 
5 janvier. 

Les groupes de gauche se réuniront mardi à 
Versailles pour renouveler leurs bureaux dont lea 
pouvoirs sont expirés. 

L a commission d'enquête parlementaire sut 
les élections du 14 octobre s'est réunie de nou­
veau samedi au Palais-Bourbon sous la prési­
dence de M. Albert Grévy. 

L a séance a été tout entière consacrée à enten­
dre la lecture du rapport de M. Allaln-Tn'-gii 
sur l'élection de M. de Mun à Pontivy. Ce rap­
port est assez étendu. 

I l conclut à l'invalidation de M. de Mun. Il 
sera déposé dès la rentrée sur le bureau de la 

m Chambre. 

La 3 e sons-commission du budget (Guerre et 
Marine) a continua samedi matin, sous la prési­
dence de M. Gambetta, la di-cussion des budgets 
:jui lui sont confits, et notamment du compte do 
liquidation. 

Dans l'après-midi, J I M . l'amiral Touchard, 
Lamv e t F a r c y ont longuement examiné le projet 
île rapport du M. Lamy sur le budget du minis­
tère de la Marine. 

M. le ministre de l'Intérieur vient de rappeler 
nux agents sous ses ordres que en exécution des 
instructions ministérielles des 20 mars et 13 avril 
1877, ils doivent signaler à l'autorité militaire 
le décès de tous les hommes de 20 à 40 ans sus­
ceptibles, en raison de leur âge et en vertu de la 
loi, de faire partie île l'armée. 

La prescription ue ce5 avis signalétiques a pour 
but de compléter les moyens, pour les comman­
dants des bureaux de recrutement régional, de 
tenir constamment, au courant et le plus près pos­
sible de la vérité leur registre matricule d'incor­
poration, de manière, à éliminer, au fur et à me­
sure qu'elles se produisent, les non-valeurs de 
nature à induire en erreur sur le chiffre réel des 
effectifs de combat lors de la mobilisation. 

crédits qui leur ont été prec demment alloué: 
ces nouveaux achats ne commenceront guère qu 
vers la fin de la semaine prochaine. 

M. Georges Berger rend coropto des achat 
qu'il a faits pour une somme de 165,000 franc? 
dans la section des Beaux-Arts . Les artiste 
français figurent dans cette somme pour 40,00' 
francs. Les tableaux et les statues achetés on 
une valeur variant entre ciuq et dix mille francs. 

La séance so termine, comme à l'ordinaire, pa; 
la lecture des offres de dons faits par des expo­
sants. Trois cents tlons environ sont acceptés. 

La prochaine réunion du comité itura lieu mer­
credi prochain. 

L'IXSUBBECTIOX EX MACEDOINE 

Constantinople, 25 octobre. 6 h. 50 soir, 
f arrivée le 26 à 8 h. soir.) 

Le but de l'insurrection serait de réunir l.-i 
Roumélie, la Thrace et la Macédoine à la Bulga­
rie. 

Le comité central siège à Rustendje. 
Les comités slaves de Russie, fournissent ans 

insurgés de l'argent et des armes. Des troupe 
sont réunies par enrôlement a Kustendje, Sofia 
Samakow et Djouma. L'effectif de ces troupe 
serait actuellement de 12,000 hommes exercés et 
équipés, auxquels viendrait se joindre la milice d 
la Bulgarie. 

Le drapeau des insurgés est formé de quatr 
couleurs : qui portent chacune les inscription 
suivantes : le blanc Russie libératrice; lo rouge 
Bulgarie; le bleu, Délivrance de la Thrace ; 1 
noir, Malheureuse Macédoine. Les archevêque 
de Widdin, Sofia et Kustendje participent active 
ment au mouvement insurrecti .nnel. 30,000 fusil-
Martini et Sniders sont réservés pour armer le* 
populations à mesure que les insurgés avancent. 

Constanti-iople, 25 octobre, 6 h. 56 soir. 
Arrivée le 27 à 7 h. 30 du matin. 

Les nouvelles reçues de l'insurrection de Ma­
cédoine disent qu'au moment décisif l'effectif des 
insurgés Bulgares se triplerait avec des soldats 
russes. 

A L ' E X P O S I T I O N 
Le chiffre des entrées à l 'Exposition, pour la 

journée de samedi, s'élève à 72,876, ainsi décom­
posées : 

Champ-de-Mars : 29,918 tickets, 0,063 car­
tes, 8,716 jetons et 2,726 délégués. — Total : 
48,323. 

Trocadéro : 18,481 tickets, 2,012 cartes, 
1,917 jetons, 1,794 délégués. — Total : 24,204. 

Palais de l 'Industrie : 352. 
Parmi les visiteurs, on a remarqué le prince 

et la princesse d : Galles, le duc d'Aoste, le 
comte de Flandre, etc. 

• 
Samedi, a eu lieu, au, ministère de l 'Agricul­

ture et du Comm rce, une éunion du comité 
central do la Lo. i r ie , sons la présidence de M. 
Teisserenc de Bort. 

Le comité a déc.né que, le .initième million de 
billets étant dès a présent complètement épuisé, 
il y a lieu de porte le capital de la loterie à D I X 
M I L L I O N S . 

I l est irrévocab. 'tnent arrêté que ce chiffre ne 
ssra pas dépassé. 

Le comité autorise de nonv elles acquisitions 
AU lots pour une s rnime de aeux millionâ deux 
cent cinquante cinq mille francs, ainsi répartis : 
1 e r groupe, œuvres d'art F r . 880,000 
2 e groupe, arts libéraux, instruments 

de musique, livres, etc 240,000 
3 e groupe, meubles, bronzes, orfèvrerie, 

céramique, etc 600,000 
4° groupe, vêtements, étoffe, dentelles, 

etc 890,000 
S1" groupe, matières premières, objets 

d'utilité, etc 210,000 
6e groupe, machines, voitures, e tc . . . . 180,000 
7" groupe, aliments, vins, liqueurs, 

confiseries 120,000 
8 e et 9e groupes, agriculture et horti­

culture 135,000 

Total 2,255,000 
Les commissions de crouties n'avant nas an-

E n c o r e u n a s s a s s i n a t p o l i t i q u e 
Un nouvel assassinat politique vient 

de jeter l'opprobre sur le parti révolu­
tionnaire de l'Equateur, déjà coupable 
de celui de Garcia Moreno et de l'aiche-
vèque de Quito. Une dépêche, adressée 
à la Gazette de Cologne, annonce qui 
M. Vincent Pitdrahita, chef du part 
catholique, a été poignardé en se rec-
dant à sa maison de campagne an 
portes de Quito. 

Roubaix -Tourcoing: 
EV IiB NORD DH LA PRANCI 

Voici le résultat du vote qui a ev 
lieu hier dans les communes du cantor 
de Roubaix pour la nomination du dé 
légué et du suppléant sénatoriaux. 

CROIX : Délégué : M. Louis Pluquet 
maire; suppléant; M. Henri Segard, con­
seiller municipal; 

WASQUEHAL : Délégué : M. Célesti: 
Droulera, maire; suppléant : M. Louis-
Théodore Brulois, adjoint. 

WATTRELO3 : Délégué : M. Deldalle-
Duthoit, maire; suppléant : M. Delcroix 
Desmulliez, adjoint. 

Voici comment se sont répartis IM 
suffrages dans les cantons de Tourcoing. 

M. Jules Leblan, adjoint, 19 voix (dé-
! légué). 

M. Louis Leloir, 10 voix. 
M. Gaspard Desurmont-Motte, 18 voix 

( nppléant). 
M. àchille Tribouillet, 10 voix. 
M. Pollet Hassebroucq. 1 voix. 
Dans les cantons de Tourcoing, les ré­

sultats sont les suivants : 
MAMCQ EN-BARŒLL. — M. Edouard 

Scrive, 14 voix (délégué). 
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L'INCENDIAIRE 
PAR ÉLIE BERTHET 

III 
UN BRAVE GARÇON. 

(Suite) 

Madame Letellier se désolait que ce 
flis, objet de si belles espérances, vou­
lut apprendre un métier ; mais il se 
montra si déterminé, que la veuve céda 
et que le programme de Noël fut mis 
immédiatement à exécution. 

Le jeune homme entra à l'Ecole des 
arts et métiers de Châlons, tandis que 
sa mère te soumettait à la plus stricte 
économie dans sa ville natale. Elle put 
attendre ainsi la fin de l'apprentissage, 
et Noël fit preuve de tant d'application 
et de tant d'intelligence, qn'à vingt ans, 
comme il l'avait annoncé, il était en 
mesure de vivre, avec elle, du produit 
de son travail. Eu sortant de l'Ecole de 
Châlons, il avait trouvé une occupation 
lucrative dans les ateliers d'nu chemin 
i e fer, et avait fait venir madame Le­
tellier près de lui. Plus tard il s'était 
décidé à s'établir à Vauvray, où le voi­
sinage d'un grand nombre d'usines lui 
promettait nn ouvrage abondant. Avec 
le produit de ses économies, il avait 
fondé un modeste établissement qui 

prospérait, si bien que madame Letel­
lier, morte dix-huit mois environ avant 
l'époque où nous sommes, avait, sur la 
fin de sa vie, joui d'un véritable bien-
être. 

Noël demeurait dans une rue soli­
taire, non loin de la maison des Dames 
Duhamel ; il occupait un corps de logis 
isolé, dont le rez de-chaussée» contenait 
la forge et l'atelier. A.u premier étage, 
il y avait deux chambres et une petite 
cuisine. L'une de ces chambres était 
celle de Noël ; l'autre, qui avait été celle 
de sa' mère, restait fermée depuis la 
mort de madame Letellier, et il n'y pé­
nétrait qu'avec le respect qu'éprouve 
une personne pieuse en entrant dans 
une église. Une femme de ménage ve­
nait chaque jour préparer sa nourriture. 
Souvent il employait à l'atelier plusieurs 
compagnons forgerons ; mais il n'avait 
avec eux d'autres rapports que ceux 
exigés par la besogne commune. 

Le soir du jour où commence notre 
récit, Noël, en rentrant chez lui, dési­
rait particulièrement être seul. Ce qui 
venait de se passer l'avait bouleversé, 
et il se laissa tomber sur nn siège, le 
visage caché dans ses mains. 

Toutefois, son esprit ferme ne s'ac­
commodait pas longtemps de rêveries 
inutiles, et il songe#à chercher dans le 
travail, ce grand consolateur, l'adoucis­
sement que le travail ne manque jamais 
de procurer à ceux qui souffrent. Il 
s'empressa donc d'allumer une lampe, 
prit place devant sa table, et se mit à 
dessiner une pièce d'engrenage qui lui 

était commandée par un manufacturier 
de la ville. 

Peut être cette occupation ne l'absor­
bait-elle pas aussi complètement qu'il 
l'eût souhaité, car de profonds soupirs 
s'échappaient par moments de sa poi­
trine et le crayon lui tombait des mains; 
mais il le reprenait bientôt et poursui­
vait sa tâche. 

Plusieurs heures s'étaient passées 
ainsi. Noël, fatigué, allait se livrer au 
repos, quand tout à coup une voix ha­
letante s'éleva dans la rue noire, au mi­
lieu du silence : 

— Au feu 1 criait-on. 
Aussitôt Noël fut debout : en une se­

conde toute velléité de sommeil avait 
disparu. Cependant il craignait de s'être 
trompé, et demeurait immobile, prêtant 
l'oreille. 

— Au feu 1 répéta avec un accent la­
mentable la voix qui s'était rapprochée. 

Ou frappa à la porte extérieure et 
Noël courut à la fenêtre qu'il ouvrit. 

— Qu'y a-t-il? Que veut-on l deman­
da- t-il. 

— Au feu 1 bien vite, monsieur Noël, 
dit le donneur d'alarme, qui était un 
habitant du quartier. 

— J'y vais. . . Mais où est le feu ? 
— A la Grande Maison, chfz les da­

mes Duhamel... Voyez, c'est un incen­
die formidable l 

Noël leva les yeux : au-dessus de 
cette rue étroite et sombre, !e ciel pre­
nait des teintes rouges, comme sanglan­
tes. Eu même temps, une sourde rameur 
commençait à se produire dans la ville: 

on entendait des bruits des pas, des 
éclats des voix, des portes qui s'ou­
vraient et se refermaient ; l'alerte se 
propagait rapidement. 

Eu apprenant que, cette fois, l'incen­
die s'attaquait à la demeure de celle 
qu'il aimait, Noël avait ressenti une vio­
lente secousse au cœur. Mais il sur­
monta cette impression et, se redressant 
il cria au porteur de nouvelles : 

—Je descends... Courez chez Simon, 
le tambour, et commandez-lui de battre 
la générale. 

Le voisin partit pour exécuter cet or­
dre. Alors Noël ceignit sa ceinture gym­
nastique, couvrit sa tête du casque tra-
ditionel, puis tira d'une armoire une 
échelle de corde et des grappins, qu'il 
tenait prêts pour les circonstances de 
ce genre. Pendant qu'il achevait cas 
préparatifs, il se disait à lui-même : 

— C'est elle qui est en danger... Al-
''•ns 1 du sang-froid 1 N'oublions rien, 
Ai perdons pas la tête; la moindre omis-
sio i peut avoir des conséquences funes­
tes . . . Ah I peut-être vais-je trouver une 
bonne occasion pour mourir l 

Au bout d'une minute, il sortait char­
gé de son attirail. 

Déjà, comme nous l'avors dit, la ville 
s'éveillait ; les rues se remplissaient de 
gens à demi-vêtua, qui s'interrogeaient 
l'un l'autre. Dans le lointain, le tam­
bour commençait son lugubre appel, 
tandis que le tocsin sonnait dans le clo­
cher. 

No?-, passa, en courant, an milieu de; 
groupes. 

— Le feu est chez les dames Duha­
mel, s'écriait-il ; apportez des seaux.. . 
Hommes, femmes, enfants, que tout le 
monde travaille 1... A la chaîne l à la 
chaîne l 

Oa voulait l'interroger, mais il ne s'ar­
rêtait pas ; aussi, en peu d'instants, se 
trouva-t il sur le boulevard et il put se 
rendre compte du désastre. 

Outre le corps de logis principal, 
la Grande Maison se composait de bâti­
ments très-vastes servant de greniers. 
C'était là que M. Duhamel conservait 
les récoltes provenant de ses propriétés, 
et en ce moment les bâtiments conte­
naient une énorme quantité de fourra­
ges, de blés et d'étoupes. Ces approvi­
sionnements étaient si considérables 
que le défunt, ne sachant où lea lo^er 
en avait rempli tout le rez-de-chaussée 
de sa maison beaucoup trop grande 
pour ses besoins et pour ceux de sa fa­
mille. Or, l'incendie semblait avoir 
commencé dans les greniers et s'être 
répandu, avec autant de promptitude 
et de violence, dans le rez-de-chaussée; 
les flammes sortaient des fenêtres d'en 
bas et les étages supérieurs senls étaient 
encore intacts. 

Noël vit d'un coup d'oeil tous ces dé­
tails. Autour de lui, dans la cour, al­
laient et venaient quelquesdomestiques 
effarés, criant, se lamentant, ne sa­
chant que faire. 

— Où sont les dames Duhamel ? de-
manda-t-il précipitamment. 

On se regarda d'un air consterné; per­

sonne n'avait vu les maîtresses du 
logis. 

— Mais elles doivent être encore dans 
leurs chambres du premier étage ! s'écria 
le jardinier. 

— G -and Dieu 1 et l'escalier est en 
feu.. . Voyez l 

Ea effet, tout le rez-de-chaussée pré­
sentait, comme nous l'avons dit, l'as­
pect d'une fournaise. 

— Ces dames ne logent-slles pas du 
côté du jardin 1 reprit Noël. 

— Oui, oui, monsieur. 
— Songeons d'abord à elles. 
Et il s'élança, suivi de quelques assis­

tants, sous une voûte qui. traversant la 
maison, conduisait au jardin. 

Ce côté du bâtiment incendié avait 
une apparence encore plus terrifiante 
que l'autre. Les flammes léchaient les 
murailles, montaient juaqu'aux fenêtres 
de l'étage supérieur, brûlant les espa­
liers et projetant une lueur ardente sur 
les charmilles. Mais Noël n'eut pas le 
temps de se livrer à un long examen; 
au milieu des crépitations et des mugis­
sements du feu il entendait des cris dé­
chirants; deux personnes passaient et 
repassaient devant une fenêtre, comme 
affolées par la terreur. 

— Eiles sont là 1 murmura-t-il. 
Aussitôt il prépara les cordes et au­

tres engins de sauvetage qu'il avait ap­
portés. Un appel désespéré, qui partît 
de la chambre, redoubla son ardeur. 

(A suivre.) 


